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Introduction
Inde. Le nom évoque instantanément toute une foule d’images. Pratiquement tous les aspects de la vie occidentale moderne portent la marque de ce pays. Les apports de ses nombreux peuples ont influencé nos goûts culinaires, le décor de nos cadres de vie, nos vêtements, les films que nous regardons, la technologie que nous utilisons et l’éventail de nos choix religieux. Ses langues ont enrichi la nôtre de mots comme « châle », « jungle » ou « pyjama », issus de l’hindi, ou encore « catamaran », « paria » et « curry », d’origine tamoule.
L’exotisme de ses formes d’art, les échos de son passé millénaire, ses statistiques démographiques inquiétantes, la profonde pauvreté dont la presse se fait régulièrement l’écho, les articles angoissants qui détaillent les attentats au Cachemire ou dans les centres urbains, voici autant d’éléments qui nourrissent les images que nous pouvons nous faire de l’Inde. Mais Bharat Mata (Mère Inde), c’est également un peuple aussi varié et haut en couleurs que les marchés aux épices du vieux Delhi. Chaque région, chaque caste et chaque communauté possède sa propre culture, reflet d’une histoire unique modelée par les conquêtes, la créativité et la religion. Et ces cultures se distinguent par des multitudes de langues, de coutumes, d’aspirations et d’expressions artistiques.
La civilisation indienne s’est développée sur plus de cinq millénaires, et les bouleversements survenus au cours des dernières décennies ont peu changé sa nature profonde. Le premier contact reste un pur choc sensoriel. Le chaos et la beauté des couleurs et des sons, le passage d’une langue à une autre tous les quelques kilomètres, les odeurs insistantes de la rue, pour ne rien dire de l’invasion de l’espace personnel, mettent à l’épreuve jusqu’aux voyageurs les plus expérimentés. Mais il faut se fier à ses sens pour commencer à saisir l’essence de l’Inde et comprendre son peuple.
S’abandonner à l’expérience offre un aperçu de la capacité apparemment infinie des Indiens à vivre dans le paradoxe. L’amour qu’ils portent à leur pays s’accompagne de tensions et de préjugés dont les origines remontent à des conflits et rivalités appartenant à un lointain passé. Des temples séculaires décorés de sculptures raffinées servent de support à des panneaux publicitaires criards vantant les dernières technologies. L’urbanisation a donné naissance à une classe moyenne aisée, inconnue auparavant, mais aussi à des bidonvilles tentaculaires. Dans les villes, l’odeur métallique de la pollution se mêle aux arômes alléchants dégagés par les marmites des vendeurs de rue.
Pétris de tradition, les Indiens vouent à leur patrie une passion intense. D’un fatalisme hors du commun, ils comptent aussi parmi les peuples les plus ingénieux, aventureux et créatifs de la planète. Chaleureux et hospitaliers, ils répondront avec une générosité et une affection sincères à l’intérêt que vous pourrez leur porter et à leur pays. Mais leurs liens indéfectibles avec leur famille et leur communauté dressent des frontières et motivent des décisions qui ne paraissent pas toujours raisonnables, ou même morales, à un observateur extérieur.
Les réactions des visiteurs étrangers peuvent être aussi extrêmes que les situations qu’ils rencontrent. Ce livre a pour but de les aider à prendre conscience du socle de valeurs et de normes de comportement auquel ils seront confrontés, et à trouver comment s’adapter aux différences culturelles pour faire de vraies rencontres. Il offre un aperçu de cet univers parfois frustrant, mais toujours fascinant, qu’est l’Inde.



En bref
	Nom officiel
	• République de l’Inde.
• En hindi, Bharatiya Ganarajya (Bharat).

	Capitale
	• New Delhi. Old Delhi (Shahjahanabad), le quartier ancien, était la capitale moghole.

	Principales villes
	• Bombay/Mumbai (18,4 millions), Delhi (16,3 millions), Calcutta/Kolkata (14,1), Madras/Chennai (8,6). 46 villes ont plus d’un million d’habitants.

	Superficie
	• 3 287 263 km² (7e rang mondial).

	Climat
	• Tropical humide dans le Sud, tempéré dans le Nord.
• Octobre à mars est la meilleure période pour un séjour, sauf dans l’Himalaya (septembre à novembre).

	Gouvernement
	• République fédérale démocratique et laïque. Parlement composé d’une Chambre haute, le conseil des États (Rajya Sabha), et d’une Chambre basse, la chambre du Peuple (Lok Sabha).
• Le président de la République est élu pour 5 ans. Le gouvernement est dirigé par un Premier ministre. Le pays comporte 28 États et 7 territoires.

	Population
	• 1,210 milliard (2e rang mondial).
• Plus de 25 millions d’Indiens à l’étranger.

	Structure d’âges
	• Moins de 15 ans : 28,9 %.
• Moins de 25 ans : 56,6 %.
• Plus de 65 ans : 5,7 %

	Espérance de vie
	• Hommes 64 ans ; Femmes 67 ans.

	Répartition ethnique
	• Indo-aryens 72 % ; Dravidiens 25 % 
• Mongoloïdes et autres 3 %.

	Religions
	• Hindous 78,4 % ; musulmans 14,2 % ; chrétiens 2,3 % ; sikhs 2 % ; bouddhistes 0,8 % ; jaïns 0,4 % ; parsis, bahaïstes, juifs et autres 0,6 % ; sans religion 1,4 %

	Langues
	• L’hindi, originaire du Nord, est la langue officielle. Il existe 22 langues nationales et 1 652 dialectes. L’anglais a le statut de langue officielle associée.

	Alphabétisation
	• Hommes 82,2 % ; femmes 65,5 %.
• Pour les 15-24 ans : hommes 88,4 % ; femmes 74,4 %.

	PIB
	• 1 877 milliards $ (2013).
• Par habitant : 1 499 $ (2013).

	Revenu moyen par habitant
	• 900 $ par an.
• 21 % de la population vit en dessous du seuil de pauvreté. L’Inde compte aussi quelque 53 000 milliardaires.

	Monnaie
	• Roupie indienne (Rs).
• 1 € = 71,3 Rs (juin 2015).

	Électricité
	• 230 volts, 50 Hz.
Coupures et délestages fréquents.

	Internet
	• .in

	Téléphone
	• Indicatif : 91.
• Pour appeler à l’étranger, composer le 00, puis l’indicatif du pays.

	Décalage horaire (Paris)
	• 4 h 30 en hiver, 3 h 30 en été.
• L’heure est la même dans tout le pays.








Chapitre
1
Cinq mille ans d’histoire
Foyer de civilisations parmi les plus anciennes du monde, l’Inde est un creuset formidable où, au fil des siècles, peuples migrants et envahisseurs se sont fondus aux populations en place. L’histoire riche et mouvementée de ce vaste pays est ponctuée de conflits et de divisions, et aujourd’hui encore, malgré la volonté affirmée de consolider l’unité du pays, les tentations indépendantistes restent vives. Ces tensions sont sans doute à la mesure de ce territoire immense et de son extraordinaire diversité, tant géographique que culturelle, religieuse ou linguistique.
Les origines
C’est au nord-ouest du sous-continent qu’est apparue une première civilisation urbanisée, dite civilisation de l’Indus, vers 2500 av. J.-C. Elle doit son nom à sa zone de développement, dans la vallée de l’Indus, autour de deux importants pôles urbains : Harappa au nord (Pendjab) et Mohenjo Daro au sud. Ces cités prospèrent pendant l’âge de bronze. Obéissant à un plan régulier, elles abritaient des maisons à étages construites en brique et dotées d’égouts, de puits et de vide-ordures. Leurs habitants avaient une maîtrise suffisante de la métallurgie pour fondre du bronze, du plomb, de l’étain et du cuivre. Ils utilisaient les céréales comme monnaie d’échange et de taxation. Leur écriture, dont on a retrouvé des exemples sur des sceaux en pierre, reste encore aujourd’hui à déchiffrer.
Les textes en sanskrit les plus anciens mentionnent la présence d’« Arya » (Aryens) dans la région à partir du milieu du IIe millénaire av. J.-C. Les éléments manquent pour déterminer si ces « Nobles », selon le sens premier du terme, viennent d’Eurasie ou s’ils sont les descendants de la culture de l’Indus. Ils s’établissent dans le nord de l’Inde, jusqu’au-delà de la vallée du Gange, fondant la civilisation védique. En étendant leur influence, les Arya repoussent vers le sud les Dravidiens, la population indigène qui occupait le territoire avant leur émergence. Pasteurs et agriculteurs semi-nomades organisés en tribus, les Arya ont de multiples divinités qu’ils apaisent par des sacrifices et l’observance des rites.
Des monarchies absolues soutenues par une noblesse hiérarchisée se forment et ouvrent la voie au système – toujours actuel – des castes. Comme les rois assignent à leurs sujets des fonctions spécifiques transmises de génération en génération, la naissance en vient à déterminer pour chacun sa place dans la société et le modèle auquel il est formé.
Texte le plus ancien de la tradition hindoue, le Manusmrti, ou Lois de Manu, précise les règles censées régir le monde et fige le système de castes en quatre principales strates. Elles restent au cœur de la structure sociale d’aujourd’hui.

De nombreux textes sacrés sont composés pendant cette période. Les quatre Veda, dont le nom signifie « connaissance » en sanskrit, posent les fondements de la culture indienne, en particulier les principes de l’hindouisme. Issus de la tradition orale et rédigés à partir de 1500 av. J.-C., ils sont codifiés en 600 av. J.-C., époque où prennent également corps les Upanishad, le Bhagavad-Gita et le Mahabharata, le plus long poème épique jamais écrit.
Au ve siècle av. J.-C., un prince du clan Shakya, Siddharta Gautama, atteint l’« illumination » et devient pour ses disciples le Bouddha, l’« Éclairé ». De son enseignement naît le bouddhisme. Son contemporain Mahavira (ou Vardhamana) fonde de son côté le jaïnisme. Ces deux religions prêchent la non-violence et réfutent le système des castes, ce qui contribue à leur popularité.
À la même période, les monarques les plus puissants se battent pour prendre le contrôle du Gange dont le bassin constitue à cette époque la principale route commerciale. Le vainqueur est Bimbisara, roi du Magadha. Il fut l’un des premiers souverains de l’Inde à développer une administration efficace. Ajatasatru, son fils, renforce le pouvoir du Magadha sur la basse vallée du Gange.

L’époque classique
Le roi perse Cyrus le Grand envahit le nord-ouest de la péninsule en 538 av. J.-C. Dix-huit ans plus tard, son gendre Darius le Grand impose le pouvoir de son empire. Le système politique perse influencera les formes futures de gouvernement du sous-continent, notamment sous les Maurya.
Alexandre le Grand entre en Inde en 327 av. J.-C., à l’invitation de Taxile. Ce roi du Pendjab occidental veut obtenir son aide contre des voisins avec qui il est en conflit. Ses désirs sont plus qu’exaucés. Au prix d’âpres batailles, le conquérant macédonien soumet tous les royaumes, confédérations et tribus de la région.
Mais lorsqu’il atteint la Bias, un affluent du Gange, ses troupes épuisées refusent d’aller plus loin. Faisant demi-tour dix-neuf mois à peine après son entrée en Inde, Alexandre laisse derrière lui des représentants, ou satrapes, pour gouverner les provinces assujetties.
Deux ans après la mort du conquérant, en 323 av. J.-C., ces gouverneurs abandonnent leurs postes et se partagent l’empire. Quand l’un d’eux, Séleucos Ier Nicator, cherche à réformer l’ancien empire, en 308 av. J.-C., il trouve sur son chemin Chandragupta Maurya, un fils banni et peut-être illégitime de la famille royale du Magadha. Un long conflit s’engage, qui se conclura par un traité de paix en 303 av. J.-C. À l’issue de cet accord, Chandragupta Maurya fonde l’empire Maurya et s’emploie à assurer son unité ; son fils Bendusara assure ensuite son expansion et son petit-fils Ashoka lui apporte sa grandeur. Cet empire, le plus prestigieux de l’histoire antique de l’Inde, domine le sous-continent pendant les ive et iiie siècles av. J.-C.
En effet, profitant de la fragmentation du pouvoir après la mort d’Alexandre le Grand, Chandragupta mène une campagne de guérilla pour renverser le roi Dhama Nanda du Magadha, en Inde orientale. Ses conquêtes à l’ouest couvrent la majeure partie de l’Afghanistan, et ses territoires s’étendent du golfe du Bengale à la mer d’Oman et à la Perse. Son règne dure 24 ans, mais il dort chaque soir dans une chambre différente par crainte des tentatives d’assassinat. Il cède son trône à la fin de sa vie pour se convertir au jaïnisme.
Né en 304 av. J.-C., Ashoka poursuit la politique d’expansion de ses prédécesseurs jusqu’à régner sur la presque totalité du sous-continent indien. Mais le bain de sang qui accompagne l’invasion du royaume de Kalinga le fait renoncer à la violence. Il se tourne vers les enseignements du Bouddha et revêt la robe de moine. L’« Empereur des empereurs » s’emploie alors à propager sa foi pacifiste. Il envoie des missionnaires en Grèce et au Proche-Orient et enjoint à ses sujets de ne plus sacrifier d’animaux et à respecter les croyances d’autrui. Il laisse une telle marque dans l’histoire du pays que, au xxe siècle, la République se donnera comme emblème national les lions qui ornent le chapiteau dit d’Ashoka, retrouvé à Sarnath, et fera figurer le motif de la roue du dharma au centre du drapeau indien.
L’empire décline après la mort d’Ashoka. Des souverains locaux et des envahisseurs étrangers vont se partager le contrôle du territoire pendant quelque cinq siècles. Selon la légende, l’apôtre Thomas débarque dans le Kerala en 52 pour semer les germes du christianisme en Inde.
L’empire fondé par Chandragupta Ier connaît une nouvelle grandeur à partir de 375, sous Chandragupta II. Sa puissance militaire assure une stabilité politique qui permet aux sciences, aux arts, à la littérature et à la spiritualité de s’épanouir. Les grands esprits de l’époque comprennent l’astronome Aryabatha, à qui l’on attribue la première conceptualisation du zéro. Les échanges de connaissances et d’idées, notamment religieuses, sont activement encouragés avec la Chine. Des contacts diplomatiques avec l’Asie du Sud, l’Indonésie, la Grèce et Rome permettent à la culture et à l’art gupta de rayonner.
Des querelles internes finissent par affaiblir l’empire, incapable de résister aux incursions que lancent les Huns depuis l’Asie centrale après 450. Quand le dernier représentant de la dynastie, Bhanagupta, meurt en 570, le pouvoir est de nouveau éparpillé. Il le restera jusqu’aux invasions musulmanes du début du IIe millénaire.

L’âge classique des royaumes du Sud et du Nord
Au nord, malgré les conflits à répétition entre États princiers, la construction de temples somptueux, nés de la ferveur suscitée par l’hindouisme, le bouddhisme et le jaïnisme, témoigne d’une prospérité alimentée par le commerce et l’agriculture. Chefs guerriers issus de la caste militaire, les Rajputs imposent leur domination sur des régions qu’ils administrent en seigneurs.
Dans le Sud aux terres fertiles, les arts plastiques, la littérature et l’architecture suivent une évolution distincte. Les Dravidiens, repoussés par les Arya, ont fondé des royaumes qui contrôlent de vastes empires en Asie du Sud-Est. Ils échangent, entre autres, des épices avec Rome. Les souverains favorisent le développement des sciences et des mathématiques, ainsi que l’approfondissement des concepts religieux et philosophiques.

L’islamisation de l’Inde
À partir du xie siècle, les récits rapportés d’Inde par les marchands, évoquant de fastueuses richesses, incitent des souverains musulmans venus du nord-ouest à lancer des incursions sur ce territoire fabuleux. Si l’appât du gain motive certains de ces conquérants, d’autres viennent prêcher leur foi. Certains s’installent pour régner.
À la pointe du sous-continent, l’Inde du Sud est restée plus longtemps fermée aux invasions et a pu ainsi développer une culture propre, en particulier celle des Chola, bâtisseurs de génie à qui l’on doit le temple de Tanjavur (classé au patrimoine mondial par l’Unesco).

En 1192, Muhammad Ghori, un général originaire d’Afghanistan, défait à Delhi le roi rajput Prithviraja Chuahan. Son successeur, l’esclave Qutbuddin Aibak, fonde la première dynastie des sultans de Delhi, dont le pouvoir s’étendra sur une grande partie du sous-continent. Leurs règnes s’accompagnent de nombreuses conversions à l’islam dans le Nord. Leur emprise est plus fragile au sud, où naît en 1336 le royaume indépendant de Vijayanagar, gardien affirmé de l’hindouisme. Le centre se rebelle à son tour, mais reste musulman. L’invasion du Mongol Tamerlan, en 1398, porte un coup fatidique au sultanat de Delhi.

Le grand empire moghol
Au début du xvie siècle, des aristocrates indiens, furieux contre le sultan Ibrahim Shah Lodi, invitent un descendant de Gengis Khan, l’Ouzbek Zahir ud-din Muhammad, dit Babur (le Tigre), souverain de Kaboul, à venir investir Delhi et Agra. Ils obtiennent la fin de la dynastie des Lodi, mais c’est pour voir s’établir un nouvel empire, qui va régner sur l’Inde du Nord pendant deux siècles.
Jalaluddin Muhammad Akbar, dit Akbar le Grand, monte en 1556 sur le trône à l’âge de 14 ans. Petit-fils de Babur, il étend considérablement le territoire de l’empire par des conquêtes et des alliances. D’une grande tolérance, il abroge les lois pénalisant les non-musulmans. Il invite les représentants des grandes religions à débattre devant lui de spiritualité et tente de promouvoir une forme de syncrétisme religieux, qui s’éteindra avec lui. Il favorise activement l’épanouissement des arts et de la littérature et il est à l’origine de la construction des premiers édifices « préfabriqués ». Quand l’empire entre en déclin, à la fin du règne d’Aurangzeb, en 1707, les Moghols laissent un formidable patrimoine architectural. Ses fleurons comprennent la citadelle du Fort Rouge, la mosquée Jama Masjid et le tombeau du Taj Mahal, commandés par Shah Jahan, le prédécesseur d’Aurangzeb.
Une myriade de petits États rivaux se déchirent à nouveau pour le contrôle du territoire. En 1858, quand le gouvernement britannique prend le relais de la Compagnie des Indes orientales, plus de cent princes battent monnaie en tant qu’« empereur moghol ».

L’Inde coloniale
En 1498, l’explorateur Vasco de Gama débarque à Calicut, dans l’actuel Kerala. Aux xvie et xviie siècles, les Portugais, les Hollandais, les Britanniques et les Français ouvrent des comptoirs commerciaux sur la côte occidentale. Les nouveaux venus ne se contentent toutefois pas de faire du commerce et ils profitent des rivalités entre royaumes pour poser des jalons politiques. Les Britanniques vont se montrer les plus adroits…
En 1600, la reine Elizabeth Ire d’Angleterre accorde à la Compagnie des Indes orientales une charte lui assurant le monopole du commerce avec l’Inde. En 1617, l’empereur moghol Jahangir lui ouvre par traité la totalité de son territoire. En 1756, Siraj-ud-Daula, nawab du Bengale, attaque Calcutta pour empêcher les Anglais de continuer à la fortifier. Un an plus tard, une armée privée conduite par Robert Clive le met en déroute à la bataille de Plassey. Clive devient le premier gouverneur du Bengale. La Compagnie y jouit désormais d’un monopole et impose le Permanent Settlement, un système de taxe foncière de structure féodale. En 1763, les Britanniques s’emparent de tous les territoires colonisés par les autres nations européennes, à l’exception de Pondichéry et de Chandernagor, qui restent sous contrôle français, de Travancore, tenu par les Hollandais, et de Goa, Daman et Diu, enclaves portuguaises.
En juillet 1954, la France perd l’Indochine, mais aussi Pondichéry. Pourtant, le cœur colonial de la ville reste très marqué par l’occupation française, comme en témoignent son architecture mais aussi le nom des rues… et la gastronomie locale. Une minorité francophone y reste assez présente et le français y est reconnu comme une des cinq langues officielles.

Entre 1772 et 1785, le gouverneur général du Bengale, Warren Hastings, poursuit une politique d’expansion appuyée par des troupes locales. Dans le Sud, un chef tamoul, Veerapandiya Kattabomman, refuse de payer l’impôt. Le litige tourne au conflit armé et Kattabomman finit pendu à un tamarinier en 1799. Il est aujourd’hui considéré comme un précurseur de la lutte contre les occupants coloniaux. En 1818, la Compagnie s’est assuré le contrôle de la majeure partie de l’Inde. Elle s’emploie à en tirer le maximum de profit.
Le mécontentement augmente dans la population et parmi les soldats hindous et musulmans servant dans les trois armées anglaises. Il culmine en 1857 par la « révolte des Cipayes », point de départ d’une rébellion générale. Les insurgés proclament le Moghol Bahadur Shah Zafar empereur d’Inde. Mais il ne faut que quelques mois aux Britanniques pour reprendre Delhi et soumettre toutes les places fortes de leurs opposants. Ils exilent Bahadur Shah Zafar en Birmanie et exécutent ses fils pour éteindre sa lignée. La « première guerre d’indépendance » a échoué. Mais le parlement du Royaume-Uni a compris que la colonie devait être gérée moins brutalement. Il en retire le contrôle à la Compagnie des Indes.
L’empire des Indes, rebaptisé Raj (« règne ») dans le langage courant, dure de 1858 à 1947. Il administre des territoires que la Couronne gouverne directement et des États princiers semi-autonomes où elle exerce son autorité par l’intermédiaire de souverains indiens.
À voir avant de partir
À la fois reflet de l’histoire et de l’art de l’Inde, ces musées sont une bonne introduction aux spécificités culturelles du pays.
• Musée Guimet, Paris
• Musée du quai Branly, Paris
• Musée des Arts asiatiques, Nice
• Musée des Arts asiatiques, Toulon
• Musée de la Compagnie des Indes, Lorient
• Musée Albert-Khan, Boulogne-Billancourt
• Musée des Tissus, Lyon
• Musée d’Orbigny-Bernon, La Rochelle


Tout au long du xixe siècle, les Britanniques vont certes développer les infrastructures économiques, juridiques et éducatives du pays, mais ils exploitent surtout ses richesses dans leur propre intérêt. L’administration impériale traite ses sujets avec un mélange de paternalisme et de racisme. En 1885, elle facilite néanmoins la création du parti du Congrès pour permettre aux Indiens les plus éduqués de participer au gouvernement. Ce mouvement devient la caisse de résonance politique de revendications allant bien au-delà des vœux des Britanniques. Des courants nationalistes radicaux vont aussi se développer au début du xxe siècle. Enfin, la contribution majeure des Indiens à l’effort de guerre du Royaume-Uni pendant les deux conflits mondiaux va les conduire à percevoir différemment leur situation. Tout est en place pour que s’élabore l’unité nationale.

Le chemin de l’indépendance
Pendant l’entre-deux-guerres, l’opposition au pouvoir colonial prend une forme de plus en plus collective. En 1919, la répression sanglante d’une manifestation à Amritsar provoque une indignation manifeste dans tout le pays. À partir de 1920, un avocat de retour d’Afrique du Sud, Mohandas Karamchand Gandhi (1869-1948), transforme cette insatisfaction multiforme en un mouvement de masse pour la défense de l’égalité et des droits civiques. Surnommé le Mahatma (« grande âme »), il comprend vite que ses idéaux ne peuvent être atteints sous le joug d’une domination étrangère. Avec l’appui du parti du Congrès et de dirigeants comme Jawaharlal Nehru, il prend la tête d’un mouvement national qui déferle comme une vague sur le sous-continent. C’est par la seule force de la non-violence qu’il réussit à contraindre les Britanniques au départ.
Je m’oppose à la violence parce que lorsqu’elle semble produire le bien, le bien qui en résulte n’est que transitoire, tandis que le mal produit est permanent.
Gandhi

La lutte contre l’emprise britannique ne prend toutefois pas uniquement des formes pacifistes pendant cette période. Ancien président du parti du Congrès, Subash Chandra Bose se rend en Allemagne au début de la Seconde Guerre mondiale pour offrir son aide aux nazis. Il se tourne ensuite vers les Japonais et crée sous leur égide l’Armée nationale indienne, qui combat contre les Alliés. Elle participe ainsi, en 1944, à la campagne de Birmanie, offensive qui tourne au désastre pour elle comme pour les troupes japonaises.

Les premiers pas de Bharat
Conscients qu’ils n’avaient plus les moyens d’imposer leur mainmise sur l’Inde, les Britanniques firent de nécessité vertu et décidèrent de lui accorder son indépendance. Les premières élections, organisées en 1946, voient le parti du Congrès remporter huit des onze provinces. Mais le projet prévoit le regroupement des populations musulmanes. Des violences intercommunautaires éclatent. La Ligue musulmane demande la création d’un État indépendant, ce que le parti du Congrès accepte, malgré l’opposition de Gandhi. La partition du sous-continent en deux États distincts, Inde et Pakistan, sera le cadeau d’adieu de la Couronne britannique.
Le vice-roi, lord Louis Mountbatten, accélère le processus en imposant une date limite à cette partition. Le 15 août 1947, l’Inde et le Pakistan deviennent des États souverains. Quelque 12 millions de musulmans, d’hindous et de sikhs commencent la plus importante migration de l’histoire moderne. Des familles se retrouvent obligées d’abandonner leurs racines et leurs biens pour trouver la sécurité de l’autre côté d’une frontière nouvellement créée. À peine constitués, les deux États n’ont pas les moyens d’assurer leur protection. Massacres, émeutes et suicides collectifs font 500 000 victimes.
Jawaharlal Nehru devient le premier Premier ministre de la jeune démocratie indienne. Celle-ci subit un nouveau choc le 30 janvier 1948, quand un fanatique hindou assassine Gandhi. L’année qui suit la mort de Nehru, en 1964, son successeur, Lal Bahadur Shastri, se retrouve confronté à une grave crise : un conflit armé avec le Pakistan à propos du Cachemire. La guerre se conclut par un traité de paix imposé par l’ONU. Une crise cardiaque emporte Shastri le lendemain de sa signature.
C’est la fille de Nehru, Indira Gandhi, qui prend la relève et devient Premier ministre. En 1971, elle soutient les indépendantistes du Pakistan oriental en rébellion contre le pouvoir central, situé au Pakistan occidental, de l’autre côté de l’Inde. Cette nouvelle guerre indo-pakistanaise s’achève par la création de l’État du Bangladesh.
En 1975, accusée de fraude électorale, Indira Gandhi déclare l’état d’urgence plutôt que de démissionner. Elle gouverne de façon quasi dictatoriale pendant dix-neuf mois. Au cours de cette période, elle fait emprisonner des milliers d’opposants et lance un programme de stérilisation forcée qui se solde par plus de 7 millions de vasectomies. Croyant avoir conservé sa popularité, elle organise des élections, qu’elle perd et dont elle accepte le résultat… Mais c’est pour revenir au pouvoir trois ans plus tard ! Elle y reste jusqu’en 1984, où elle ordonne un assaut meurtrier contre le temple d’Or d’Amritsar, le lieu le plus sacré de la communauté sikhe. Quelques mois plus tard, elle tombe sous les balles de deux de ses gardes du corps sikhs.
Fidèle à la tradition dynastique, le parti du Congrès choisit son fils, Rajiv Gandhi, pour lui succéder. Ce dernier entame la libéralisation de l’économie et intervient au Sri Lanka dans la guerre civile menée par les séparatistes tamouls. Une affaire de corruption fait chuter son gouvernement. En 1991, alors qu’il fait campagne pour sa réélection, une jeune femme vient lui apporter des fleurs. C’est en fait un commando suicide des Tigres tamouls qui fait exploser une bombe dissimulée dans le bouquet.
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